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          À tous mes amis et à tous les membres de ma famille.
J’aimerais remettre à chacun un trophée de l’Entraide.
Et merci tout particulièrement à Karen Nagel, Marianna Baer, Betsy Bird et Eliot Schrefer,
qui ont aidé Lise, Élodie (et moi) à briller.
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Un
      

      
        Raisin de plus
      

      
        Lise Garnier regarda sa montre à pois violets. Oh, oh ! Il ne leur restait plus que quatre minutes pour déballer les nouveaux vernis avant l’arrivée des premières clientes de Paillettes et Compagnie. Elle se tourna vers sa sœur qui alignait soigneusement les flacons sur le présentoir.

        — Dépêche-toi, Élodie. Jessica et Lou ne vont pas tarder. Nous attendons toutes les filles de l’équipe de foot cet après-midi.

        Pépite, leur petit chien qui vivait au salon le jour et chez elles la nuit, aboya pour l’approuver.

        — Je sais, je sais, répondit Élodie. Mais j’hésite. Faut-il mettre Raisin de plus devant Délice de prune ou après Pétale de violette ? C’est pas toujours facile d’imaginer la façon dont les couleurs ressortent sur les ongles. Et je voudrais les présenter à la perfection pour ne pas induire nos clientes en erreur.

        Lise sourit. C’était grâce au souci de perfection d’Élodie si leur salon était si beau. Sa sœur avait choisi les peintures sur les murs et les coussins du coin bijoux. Lise ouvrit un flacon de Raisin de plus et en passa sur l’ongle de son pouce. Après avoir soufflé dessus quelques secondes, elle appliqua une seconde couche.

        — Tu vois mieux comme ça ?

        Les yeux d’Élodie s’illuminèrent.

        — Oui, maintenant je sais exactement où je dois le mettre.

        Elle le glissa après Gai Mauve et prit le suivant.

        — Tu sais ce qui serait bien pour le bal des sixième ? poursuivit Lise en lui tendant Cidre d’or, un orange très pâle, et Pomme d’amour, un rouge éclatant. Ce serait de sortir toutes les couleurs qui évoquent l’automne.

        — Bonne idée. Et on pourrait aussi proposer des combinaisons spéciales.

        — On aura peut-être le temps d’y réfléchir demain, quand Paillettes et Compagnie sera fermé.

        Élodie hocha la tête et posa Sucre d’orge, un vernis jaune vif, à côté de Zeste de citron. En réalité, Paillettes et Compagnie n’était que l’arrière-boutique de Rose-Abricot, le salon de manucure de leur mère. Celle-ci leur imposait un règlement très strict. En particulier, elles n’avaient le droit d’ouvrir que deux soirs de classe par semaine et un jour le week-end. Ainsi, elles avaient le temps de faire leurs devoirs et de voir leurs amies.

        — J’ai hâte d’être en sixième, s’exclama Élodie en prenant un flacon d’Argent content. Plus que trois ans à attendre !

        Lise referma le carton et le rangea dans le coin réservé à leur stock de vernis.

        — Et plus que deux ans pour que tu puisses participer à la décoration. Je n’arrive pas à croire que c’est déjà mon tour.

        Le bal des sixième comptait parmi les grands événements de l’école d’Auden et la décoration du gymnase était toujours confiée aux CM2. C’était la tradition. Tout comme de remettre ce soir-là le prix de l’Entraide à deux élèves de sixième, un garçon et une fille. Il s’agissait toujours de bons élèves, appréciés de leurs camarades et qui s’impliquaient dans la vie de leur école. Lise se demandait qui obtiendrait cette récompense cette année.

        — Votre salon est ouvert ? demanda une voix derrière elles.

        Elles se retournèrent et virent Jessica Monier debout sur le seuil. C’était la capitaine de l’équipe féminine de foot, la plus populaire des filles de l’école et surtout, leur toute première cliente quand elles avaient ouvert officiellement Paillettes et Compagnie, un mois auparavant.

        Lise aurait voté pour elle si les vainqueurs du prix de l’Entraide avaient été choisis par les élèves et non par les professeurs. Non seulement Jessica était une excellente joueuse de foot, mais elle avait aussi créé un programme scolaire qu’elle avait baptisé « Super Sport ». Deux jours par semaine, avec son groupe de copines, elle initiait de jeunes enfants de l’école au foot et au tir au but pour leur donner le goût du sport et l’esprit d’équipe.

        — Oui, c’est ouvert ! répondit Élodie. Et nous avons reçu plein de nouvelles couleurs.

        — D’ailleurs, nous en avons sélectionné plusieurs qui devraient vous plaire pour le bal des sixième, ajouta Lise en attachant ses cheveux mi-longs pour qu’ils ne lui tombent pas dans la figure quand elle travaillerait.

        — Génial ! s’écria Jessica. Je peux les voir ?

        Élodie brandit un flacon de Cidre d’or.

        — Bien sûr, mais tu veux toujours ta pédicure arc-en-ciel aujourd’hui ? s’inquiéta-t-elle.

        — Quelle question ! répondit Jessica en retirant ses chaussures et ses chaussettes. Tu sais bien que nous en avons besoin pour nous porter bonheur.

        Depuis que Jessica et les filles de son équipe portaient des pédicures arc-en-ciel, elles n’avaient pas perdu un seul match. Elles prétendaient que les paillettes leur donnaient des pouvoirs magiques. Lise, quant à elle, pensait surtout qu’elles jouaient très bien au foot.

        En tout cas, elle était ravie d’avoir des clientes régulières à Paillettes et Compagnie. Elle aimait beaucoup Jessica. Elle n’en revenait pas qu’elles soient devenues amies.

        — Mais, poursuivit Jessica en sautant sur le fauteuil de pédicure, il me faudrait autre chose pour le bal des sixième. Je viens de m’acheter de jolies sandales argentées avec un petit talon. C’est la première fois que ma mère me permet d’en porter.

        — C’est vrai ? s’étonna Lou qui entrait à cet instant dans le salon. Mamichic m’a offert ma première paire à six ans. Même si c’était juste pour me déguiser.

        — Mamichic ? répéta Élodie d’un ton interrogateur.

        — « Mamie » plus « super chic », ça fait Mamichic, expliqua Lou en retirant ses sandales. C’est le nom que nous avons donné à ma grand-mère car elle est très élégante. Elle a même fait une pub à la télé.

        Tandis que les deux sœurs commençaient leurs pédicures, Lise songea à sa grand-mère toujours en jean et en sweat-shirt. Elle n’était pas très coquette et n’était jamais passée à la télévision, mais elle l’aimait comme ça.

        — Quel garçon décrochera le trophée, à votre avis ? demanda Lou.

        — Tout le monde pense que ce sera Lucas, répondit Jessica.

        Lise n’avait jamais parlé à Lucas Grant, mais elle le connaissait de vue. Il jouait au basket, faisait de la trompette et les filles l’appelaient le beau Lucas parce qu’il était vraiment mignon. Il avait organisé « Copains d’histoires », un programme d’initiation à la lecture : avec d’autres élèves de sixième, il allait lire des histoires dans les classes de maternelle. C’était une action très sympa et Lise espérait qu’elle continuerait l’année suivante afin d’y participer.

        — Moi, je parierais plutôt sur Olivier, répliqua Lou.

        Jessica leva les yeux au ciel.

        — C’est parce qu’il te plaît.

        Lise aurait juré que Lou rougissait.

        — Tu ne le trouves pas mignon ? En tout cas, il a ses chances. C’est quand même grâce à lui si tous les restes de la cafétéria sont donnés aux sans-abri. Avoue que c’est plus utile que de faire la lecture aux petits.

        Lise et Élodie appliquaient la couche protectrice de vernis incolore quand Mia ouvrit la porte du salon, hors d’haleine.

        — Les filles ! s’écria-t-elle en se figeant sur le seuil dans une pose théâtrale. Vous connaissez la nouvelle ?

        — Quoi ? demanda Élodie en se retournant d’un bond.

        Lise aussi pivota pour la dévisager. Même Pépite leva la tête de son panier.

        — Princesse des Ongles vient d’ouvrir !

        Pépite poussa un gémissement et se recoucha. Lise et Élodie échangèrent un regard consterné qui voulait dire : « Oh, non ! »

        Princesse des Ongles était un nouveau salon de manucure qui s’était installé de l’autre côté de la rue. Au début, son apparition les avait beaucoup inquiétées, leur mère et elles. Mais comme il affichait une banderole « Ouverture prochaine » depuis plus d’un mois, elles avaient fini par croire que cela n’arriverait jamais. Ce n’était une bonne nouvelle ni pour Rose-Abricot ni pour Paillettes et Compagnie.

        — Et c’est beau ? s’enquit Lou. Ma cousine m’a dit qu’il y avait une onglerie près de chez elle et qu’elle était magnifique.

        Jessica lui donna un coup de coude.

        — Lou ! Ça ne pourra jamais être mieux que Paillettes et Compagnie.

        — Aïe ! Je posais juste la question.

        Lise se mordit la joue pour ne pas sourire devant la loyauté de Jessica.

        — Mais je ne vous ai pas dit la meilleure ! reprit Mia, toujours plantée sur le seuil de la porte alors que, derrière elle, Julie trépignait pour entrer. Ils offrent une pédicure gratuite à toutes les filles de moins de treize ans. Et aussi une manucure à celles qui iront au bal des sixième. Comment en ont-ils entendu parler ?

        Lise avala sa salive à grand-peine. C’était encore pire que ce qu’elle craignait. Pourtant, les tarifs de Paillettes et Compagnie n’avaient rien d’excessif. C’était encore une règle établie par leur mère : chaque cliente mettait ce qu’elle voulait dans un pot destiné à des associations humanitaires. Jusqu’à présent, Lise et Élodie avaient reversé cet argent à Pattes d’Amour, le refuge pour animaux de la rue Tatin. Mais leur pot serait bientôt plein de nouveau. Il fallait qu’elles trouvent une autre action à financer.

        — Waouh ! C’est très sympa de leur part ! s’exclama Lou.

        — Et comment ! l’approuva Mia.

        Jessica les foudroya du regard, puis elle s’éclaircit la voix.

        — Lise, Élodie, j’aimerais venir pour une manucure et une pédicure à l’occasion du bal des sixième, ici, à Paillettes et Compagnie. Je peux prendre mon rendez-vous tout de suite ?

        Lise lui adressa un grand sourire et laissa échapper un gros soupir. Elle ne s’était même pas aperçue qu’elle retenait sa respiration. Elle ouvrit le carnet de rendez-vous réservé à Paillettes et Compagnie. Leur mère vérifiait chaque semaine qu’elles n’en donnaient pas trop.

        — Bien sûr. Quel jour te conviendrait ?

        Jessica réfléchit.

        — Samedi prochain à 11 heures. Nous avons un match de bonne heure, mais après je serai libre.

        — C’est noté.

        — Moi aussi, dit Julie, toujours debout derrière Mia. Je viendrai à 11 h 30.

        — Et moi, ajouta Mia une fois que Lise eut fini d’inscrire le rendez-vous, je viendrai en même temps que Julie.

        Par contre, Jessica eut beau jeter des regards assassins à Lou, celle-ci ne dit rien. Et si Lou, une de leurs habituées, les quittait pour Princesse des Ongles, leurs problèmes ne faisaient que commencer, Lise le sentait.
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Deux
      

      
        Pot aux roses
      

      
        Elles rentrèrent chez elle, toujours préoccupées. Depuis l’annonce de l’ouverture de Princesse des Ongles, leur mère était d’une humeur massacrante. À peine arrivée à la maison, elle attrapa le téléphone et partit s’enfermer dans sa chambre pour appeler son mari. Il était en voyage d’affaires et ne reviendrait pas avant la fin de la semaine.

        Lise et Élodie allèrent au salon jouer avec Pépite. Elles lui avaient appris à rapporter la balle à Lise quand Élodie la lançait et vice versa. Il avait mis des semaines à comprendre.

        — Tu crois que maman appelle papa pour lui parler de Princesse des Ongles ? demanda Élodie.

        — Certainement.

        Lise se pencha pour retirer la balle de la gueule de Pépite qui ne voulait pas la lâcher et la relança.

        Élodie l’attrapa au vol et la brandit en l’air jusqu’à ce que Pépite aboie.

        — Tu… tu crois que Princesse des Ongles pourrait avoir plus de succès que Rose-Abricot ? Que Rose-Abricot pourrait fermer ? Paillettes et Compagnie aussi ? Que l’équipe de foot perdra tous ses matchs si les filles n’ont plus leur pédicure arc-en-ciel ? Et que tout le monde sera triste, nous les premières ?

        Lise caressa la tête de Pépite, pensive.

        — Eh bien, Rose-Abricot existait avant qu’on soit nées. Et aucun salon n’a encore fermé. Alors faut pas s’inquiéter.

        — Mais maman a l’air super angoissée.

        — C’est vrai.

         

        Une fois son coup de fil passé, leur mère réchauffa des macaronis au fromage et fit cuire des brocolis. Elles se mirent à table et Pépite se coucha à leurs pieds pour ronger un os. Leur mère ne disait rien et ne remarqua même pas qu’Élodie reprenait des macaronis avant d’avoir terminé ses brocolis. Ce qui inquiéta Lise.

        — Voyons, maman, tu sais bien que Rose-Abricot est le meilleur salon. Et que nous avons toutes les semaines une foule d’habituées qui ne voudraient aller ailleurs pour rien au monde. Alors arrête de te faire du souci.

        Sa mère reposa sa fourchette et poussa un gros soupir.

        — Merci, Lise. Malheureusement, je ne suis pas sûre que tout le monde partage ton avis. Il va falloir que je fasse moi aussi des promotions et des pédicures spéciales comme eux.

        Élodie voulut encore se servir des macaronis mais, cette fois, sa mère haussa les sourcils : elle se contenta donc de remettre du fromage sur le reste de ses brocolis.

        — Tu n’as qu’à proposer la même chose à tes clientes, comme ça elles n’auront aucune raison d’y aller.

        — Non, je n’ai pas envie de me lancer dans ce genre de compétition, parce que je ne ferais que les copier. Je voudrais trouver des idées vraiment originales.

        Élodie mâcha pensivement ses légumes.

        — Et si tu faisais des offres spéciales pour les mariages comme pour celui de Mlle Lulu ? Tu te souviens du monde qu’on a eu ?

        — Parfaitement. Toutefois, il n’y a pas assez de mariages dans notre ville pour que ce soit rentable.

        Lise retira ses tongs pour chatouiller le ventre de Pépite avec ses orteils.

        — Nous avons déjà pas mal de rendez-vous pour le bal des sixième. Rose-Abricot n’a qu’à prendre les clientes de Paillettes et Compagnie, si tu veux.

        — C’est très gentil de ta part, ma chérie, mais vous devez garder vos clientes. Vous avez travaillé dur pour monter votre salon. Tout comme je vais travailler dur pour garder le mien. Ne vous inquiétez pas, je trouverai une solution.

        Le silence retomba.

        — Dis, maman, c’était comment à ton bal des sixième ? demanda Élodie au bout d’un moment.

        Leur mère but une gorgée d’eau et sourit.

        — Ça n’existait pas encore. Mais je suis allée au bal de la Saint-Valentin.

        Lise essaya de s’imaginer sa mère en sixième. Lui ressemblait-elle ? Elles avaient les mêmes cheveux foncés et les mêmes yeux verts.

        Élodie finit sa dernière bouchée de brocolis.

        — Tu étais habillée comment ? Tu portais des talons hauts ? Et du vernis pailleté sur les orteils ?

        Leur mère reposa son verre et s’adossa à sa chaise.

        — C’était une nuit magique. Le gymnase était décoré de guirlandes roses et rouges avec des cœurs sur tous les murs. Il y avait aussi de la musique, des bonbons et un cocktail de fruits.

        — Et tu avais des talons hauts ? insista Élodie.

        — Non, tu sais bien qu’il y a toujours de la neige chez papi et mamie quand on va les voir en hiver.

        Lise hocha la tête. Ils allaient plutôt les voir en été mais, les rares fois où ils s’étaient rendus chez eux en hiver, il faisait tellement froid que Lise avait dû emprunter une grosse veste à une voisine de sa grand-mère.

        — Il neigeait ce soir-là et il faisait une température glaciale, poursuivit leur mère. Alors nous portions toutes de gros pulls et des jupes épaisses sur des collants bien chauds et des bottes. Mais j’avais quand même du vernis sur les ongles. Il était rose pâle, un peu comme Pot aux roses.

        Élodie fit la grimace.

        — Mais Pot aux roses est tellement clair qu’on le voit à peine ! Et j’ai du mal à croire que vous portiez des bottes. Je suis contente d’habiter ici, où on peut vivre en tongs toute l’année sans jamais mettre de collants.

        Lise éclata de rire, mais elle voulait connaître la suite de l’histoire.

        — Pourquoi c’était une nuit magique ?

        Sa mère sourit.

        — Vous savez qui j’ai rencontré à ce bal ?

        Lise secoua la tête. Élodie leva la main.

        — Jeanne ?

        Jeanne était la meilleure amie de leur mère et travaillait à Rose-Abricot. C’était aussi la manucure préférée d’Élodie. Toutefois, Lise savait que leur mère ne l’avait pas connue en sixième.

        — Pas Jeanne ! s’esclaffa leur mère.

        Lise réfléchit.

        — C’était un garçon ?

        Les yeux d’Élodie brillèrent derrière ses lunettes à monture bleu vif.

        — Je vous donne un indice. Il était grand avec des cheveux blonds et c’était le garçon le plus intelligent que j’aie jamais vu.

        Lise eut l’impression qu’un éclair lui frappait le cerveau. Leur père était grand, blond et vraiment très, très intelligent.

        — Il s’appelait Marc ?

        — Comment as-tu deviné ?

        — Attends ! s’écria Élodie. Papa s’appelle Marc !

        — C’est lui. Nous nous sommes connus à ce bal. Mais il n’est devenu mon petit ami que bien des années plus tard.

        Lise pensa aux garçons de sa classe. Serait-ce possible qu’elle se marie un jour avec l’un d’eux et qu’elle ait deux filles et son propre salon ? Serait-ce possible qu’elle le rencontre au bal des sixième l’an prochain ? Il arrivait tellement de choses fabuleuses en sixième. Mais avant, elle devait se concentrer sur le CM2 et sur les manucures prévues pour le bal de cette année. Du moins si Princesse des Ongles ne leur prenait pas leurs clientes !
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Trois
      

      
        Sucre d’orge
      

      
        Paillettes et Compagnie était bien calme pour un vendredi après-midi. Si calme que Charlotte et Lili, les deux meilleures amies de Lise, et Sophie, la meilleure amie d’Élodie, restèrent après leurs pédicures.

        — Quelle bonne idée de m’avoir conseillé Sucre d’orge ! dit Sophie en agitant ses orteils sous le séchoir. Les paillettes font ressortir le jaune.

        — Tu veux bien qu’on continue les essais ? demanda Élodie. Parce que j’ai une idée pour le bal des sixième. Nous pourrions faire une pédicure spéciale avec une couleur différente sur le haut du gros orteil. Comme s’il avait été trempé dans du caramel ou du chocolat.

        — Juste le gros orteil ? s’étonna Lise. Pas les autres ?

        — Faites-moi confiance, répondit Élodie en prenant un flacon de Raisin de plus.

        — Moi, je te fais confiance, Élodie, déclara Sophie.

        Lise aussi savait qu’Élodie était réellement douée pour les associations de couleurs. C’était elle qui avait inventé la pédicure arc-en-ciel de l’équipe de foot.

        Élodie déposa une large bande de violet pailleté sur le jaune pailleté, ce qui le fit scintiller encore plus. Cependant, cette combinaison était trop vive pour qu’elle en mette sur tous les ongles.

        — Tu as raison, Élodie, reconnut Lise en inspectant les pieds de Sophie. Nous devrions choisir cette pédicure pour le bal.

        — Vous devriez élire Sucre d’orge couleur de la semaine ! suggéra Lili qui regardait celle de la semaine précédente, un vert pailleté baptisé « Joyeux Anis vert ».

        — Tu as raison, il nous en faut une nouvelle. Si on prenait Princesse d’Automne à la place ?

        — Non, je ne veux aucun vernis avec le mot princesse ! grommela Lise. Ça me donne des boutons.

        Le téléphone sonna dans le salon à côté. Justine, une des manucures, apparut et tendit l’appareil à Lise.

        — Un appel pour vous, les filles !

        — Merci, Justine. Paillettes et Compagnie à votre service.

        La fille à l’autre bout du fil parla à toute allure.

        — Pardon ! Je n’ai rien compris !

        — Je voudrais annuler mon rendez-vous de samedi. C’était à midi. Je m’appelle Émilie.

        Le sang de Lise ne fit qu’un tour. Elle ne connaissait Émilie que de vue, mais celle-ci avait pris son rendez-vous la veille.

        — Je peux savoir pourquoi ? ne put-elle s’empêcher de demander alors qu’il aurait été plus poli de dire « d’accord », de rayer son nom sur le carnet et de ne plus y penser.

        — J’ai changé d’avis.

        — Très bien. Merci de nous avoir prévenues.

        Elle raccrocha et effaça le nom d’Émilie.

        — Nous avons perdu une cliente ? demanda Élodie.

        — Oui, heureusement ce n’est pas une habituée. C’est Émilie, une fille de sixième. Elle n’a pas voulu le dire, mais je parie qu’elle va aller chez Princesse des Ongles à la place.

        Élodie serra les poings.

        — Je les étranglerais ! Je les déteste !

        — Je t’avoue que je ne les aime pas beaucoup non plus, Élodie.

        D’habitude, à cette heure de l’après-midi, le vendredi, Lise et Élodie avaient des clientes qui venaient sans rendez-vous pour une manucure ou une pédicure. Mais celles-ci avaient préféré sans doute se rendre de l’autre côté de la rue, là où était affiché : « Pédicure gratuite ». Lise devait reconnaître qu’elle aussi, si elle n’avait pas su à quel point Paillettes et Compagnie était sympa, elle aurait eu envie d’essayer le nouveau salon.

        Élodie tira sur sa natte comme chaque fois qu’elle était préoccupée, inquiète elle aussi que Princesse des Ongles vole leur clientèle.

        — Dis, Lise, c’est toi qui as coiffé Élodie aujourd’hui ? demanda brusquement Lili qui confectionnait un bracelet en perles dans le coin attente.

        — Oui, pourquoi ?

        — Tu pourrais me faire la même tresse avec des perles dedans ?

        Elle souleva le rang de perles argent, orange et or qu’elle venait d’enfiler.

        — Bien sûr. Ce n’est pas comme si nous étions débordées.

        — Moi aussi, j’aime bien ce style de tresse, renchérit Sophie. Tu pourrais me faire la même, Élodie ?

        — Désolée, mais je ne suis pas très douée pour ce genre de chose.

        — Moi, si ! s’écria Charlotte en se levant d’un bond.

        Elle venait de passer un long moment à caresser Pépite qui dormait dans son panier, dans un coin du salon fermé par une petite barrière.

        Aussitôt dit, aussitôt fait. Lise et Charlotte nattèrent les cheveux de Lili et Sophie en y mêlant des perles. Élodie ajouta des rubans pailletés. Le résultat était magnifique.

        — J’ai une idée ! s’écria Élodie. Et si Paillettes et Compagnie proposait des tresses pailletées pour le bal ? Princesse des Ongles ne fait pas de coiffures. Nous allons récupérer toutes nos clientes !

        Lise approuva. Comme sa sœur était maligne… elle n’en revenait pas !

        — Je pourrais vous aider ? proposa aussitôt Charlotte. Ça me plairait beaucoup de travailler pour Paillettes et Compagnie.

        Lise pensa que c’était une bonne idée, surtout qu’elles n’auraient même pas besoin de demander la permission à leur mère.

        — Il faut faire des affiches ! s’exclama Élodie.

        Elle se précipita vers la réserve, au fond de la pièce, et revint avec de grandes feuilles de papier et une poignée de feutres.

        Pendant que Lili continuait à confectionner des rangs de perles, Lise, Sophie et Charlotte regardèrent Élodie dessiner une fille de dos, coiffée d’une superbe natte tissée de perles. Puis elle tendit le feutre à sa sœur.

        — À toi d’écrire le texte.

        Lise réfléchit quelques secondes, puis elle écrivit :

        
          
            Venez découvrir les tresses de Paillettes et Compagnie
          

          
            Faites-vous belles pour le bal des sixième
          

          
            Appelez pour prendre rendez-vous !
          

        

        Elle ajouta en dessous le numéro de téléphone de Rose-Abricot.

        Lili relut l’affiche.

        — Tu devrais ajouter « gratuitement ». Ça plaît encore plus quand c’est gratuit.

        Lise et Élodie se regardèrent.

        — Nous ne voulons pas copier Princesse des Ongles, déclara Lise.

        En fait, elle aurait bien aimé faire payer cinq à dix dollars pour ce service. C’est alors qu’elle eut une idée digne d’Élodie.

        — Tu ne crois pas qu’on pourrait reverser l’argent des dons à Rose-Abricot cette fois-ci ?

        — Oh, oui. Quelle bonne idée !

        — Sauf que, objecta Sophie en se grattant la tête, Rose-Abricot n’est pas une œuvre de bienfaisance.

        — Oui, mais c’est un endroit que nous adorons, et si maman perd des clientes, un peu d’aide ne lui fera pas de mal. Allez, venez, il faut l’écrire sur l’affiche.

        Lise hésita. Sophie avait raison. Et elle avait peur que sa mère se mette en colère. Elle prit néanmoins un feutre pour ajouter en lettres plus petites en bas de l’affiche :

        
          
            Tous vos dons reviendront à Rose-Abricot.
          

        

        Avec un peu de chance, sa mère ne dirait rien. Toutefois, juste au cas où, elle appuya à peine sur le feutre pour que ça ne se voie pas trop.
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Quatre
      

      
        Pomme d’amour
      

      
        — Qu’est-ce que vous faites, les filles ? demanda Jeanne.

        Elle s’approcha d’Élodie qui maintenait l’affiche contre la vitrine pendant que Lise la fixait avec du scotch. Dehors, Sophie, Charlotte et Lili leur indiquaient où elle serait le plus visible.

        — Jeannette Courgette ! Nous avons trouvé un moyen de nous démarquer de Princesse des Ongles. Regarde ma tresse. Lise et Charlotte vont faire les mêmes à nos clientes pour le bal.

        Elle secoua la tête pour bien faire scintiller les paillettes.

        — Ce n’est pas une mauvaise idée, répondit Jeanne en s’asseyant sur un fauteuil de manucure inoccupé. Un peu plus d’affluence ne nous ferait pas de mal. Qu’en pense votre mère ?

        — En fait, nous ne lui en avons pas encore parlé, avoua Lise après avoir échangé un regard coupable avec Élodie. Nous l’avons cherchée pendant que tu faisais les ongles de Mme Bass, mais nous ne l’avons pas vue. Et nous nous sommes dit que nous n’avions pas besoin de sa permission. C’est une promotion réservée à Paillettes et Compagnie.

        Jeanne balaya le salon du regard pour vérifier si Mme Garnier était là. En effet, elle n’aperçut que Lætitia et Justine aux postes de manucure, Carla derrière la caisse et Emma assise dans le salon d’attente qui lisait un magazine.

        — Carla, tu sais où est Cathy ? demanda-t-elle à sa collègue.

        Carla releva la tête du carnet de rendez-vous qu’elle feuilletait.

        — Elle est allée commander des bons de réduction à l’imprimerie.

        Jeanne hocha la tête.

        — Ah oui, j’avais oublié qu’elle devait s’en occuper aujourd’hui. En tout cas, je suis sûre que votre idée de tresses lui plaira. Bon, je vais chercher un café à côté. N’hésitez pas à vous adresser à Carla si vous avez besoin de quoi que ce soit.

        Une demi-heure à peine après avoir collé leur affiche, Lise et Charlotte avaient déjà chacune une cliente à coiffer et plusieurs filles faisaient la queue en attendant leur tour. Il n’y avait pas que des sixième et elles ne venaient pas que pour le bal. À l’évidence, leurs clientes appréciaient autant les jolies coiffures que les beaux ongles et elles n’avaient pas besoin de prétexte pour ça.

        Lise enroula un élastique autour du bout de la tresse et envoya sa cliente à Sophie qui avait emprunté deux miroirs à Carla et à Justine pour faire admirer les coiffures de dos.

        Pépite, assis à côté de Sophie, marquait de temps en temps son approbation d’un aboiement.

        Une nouvelle fille s’approcha.

        — Bonjour, la salua Lise qui pensait l’avoir déjà vue à l’école. Quelles couleurs de perles veux-tu mettre dans tes cheveux ?

        — Tu as du rouge ?

        — Élodie ? On a des perles rouges ?

        Élodie passa en revue les rangs de perles qu’elle avait déjà préparés avec Lili.

        — J’ai du rouge et or ! Comme Pomme d’amour !

        — Ça me plaît, déclara la fille en s’asseyant. Au fait, je m’appelle Daisy.

        — Ravie de faire ta connaissance, Daisy. Moi, c’est Lise. Et voici ma sœur, Élodie.

        — Oh, inutile de vous présenter. Tout le monde sait qui vous êtes à l’école.

        Lise écarquilla les yeux, éberluée.

        — C’est vrai ?

        Daisy éclata de rire.

        — Vous en connaissez beaucoup, des filles de votre âge, qui tiennent un salon ? Vous êtes célèbres !

        Lise se sentit rougir.

        — Bon… ben… qu’est-ce que tu veux comme tresse ? Une africaine, une hollandaise, une épi-de-blé, une inversée ou une normale ?

        — C’est comment, la hollandaise ?

        Lise montra du doigt la fille que coiffait Charlotte.

        — C’est une tresse sur le haut de la tête.

        — Oh, oui, je voudrais bien l’essayer avant le bal.

        Lise acquiesça et se mit au travail en veillant à ce que les mèches restent bien régulières et bien droites tandis qu’elle y ajoutait les perles. C’était la plus jolie tresse qu’elle ait faite jusqu’à présent. Natter les cheveux, c’était un peu comme vernir les ongles. Plus on en faisait, plus on progressait.

        Une fois que Lise eut terminé, Daisy admira le résultat dans les miroirs, puis elle prit rendez-vous pour la semaine d’après. Dans l’heure qui suivit, quatre autres filles réservèrent pour des tresses ainsi que pour des manucures et des pédicures. Elles voulaient toute la palette de soins de Paillettes et Compagnie.

        Lili se leva et brandit un gros pot qui ressemblait à une énorme fraise pailletée turquoise. C’était la mère de Lise et d’Élodie qui l’avait réalisé quand elle était aux Beaux-Arts, bien avant de posséder un salon de manucure et d’avoir ses deux filles.

        — N’oubliez pas de déposer vos dons dans le pot, claironna-t-elle. Tout cet argent est collecté au profit de Rose-Abricot.

        — Vive Rose-Abricot ! cria Élodie.

        Quelques clientes sourirent et Lise aussi. Elle se demanda quelle tête ferait sa mère quand elle l’apprendrait.
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Cinq
      

      
        Vert Bouteille
      

      
        Deux jours plus tard, le dimanche matin, ce fut M. Garnier qui conduisit ses deux filles au salon. Leur mère était partie plus tôt pour ouvrir. Pépite, qui adorait la voiture, humait l’air, la truffe à la fenêtre, assis sur les genoux d’Élodie.

        Lise croisa le regard de son père dans le rétroviseur.

        — Alors, Alligator ? Maman m’a dit que tu allais décorer le gymnase avec tes amis cette semaine pour le bal des sixième.

        Lise hocha la tête. Princesse des Ongles la préoccupait tant que cela lui était totalement sorti de l’esprit.

        — Oui, vendredi, la veille du bal. Du coup, nous ne pourrons pas ouvrir Paillettes et Compagnie ce jour-là.

        — J’aimerais tellement être en CM2, soupira Élodie. Tu crois que je pourrais passer pour une fille de onze ans ?

        Lise sourit.

        — Tu es un peu petite.

        — Et si je mets des talons ? De quelques centimètres à peine.

        — Tu connais le règlement, lança leur père.

        Élodie haussa les épaules. Bien sûr, elle le connaissait, et elle se doutait bien qu’il ne suffirait pas de mettre des talons pour paraître plus vieille. Mais elle était comme ça. Il fallait qu’elle essaie.

        Leur père s’arrêta devant le salon et se tourna vers elles.

        — Les filles, je viens vous chercher à 16 heures. Votre mère travaille tard, ce soir. Si on allait au cinéma ?

        — On pourrait avoir du pop-corn et du chocolat pour le dîner ?

        Lise faillit éclater de rire. Jamais leur mère n’accepterait qu’elles fassent un tel repas.

        — Plutôt en dessert, OK ? proposa-t-il.

        — Ça marche !

        Lise ouvrit sa portière et descendit côté trottoir, suivie de Pépite et de sa sœur.

        Elle ne put s’empêcher de glisser un regard du côté de Princesse des Ongles. Si seulement le salon avait pu disparaître comme par enchantement ! Elle écarquilla les yeux d’horreur à la vue de la nouvelle publicité sur leur vitrine.

         

        
          
          COIFFURES DE PRINCESSE !
        

        
          TRESSES ! BOUCLES ! CHIGNONS ! PERLES ! PLUMES ! STRASS ! TIARES !
        

        
          NOUS AVONS TOUT !
        

         

        En dessous était affichée la photo au format géant d’une fille avec des tresses décorées de perles et de plumes, la tête surmontée d’une couronne.

        Lise eut l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac. Elle attendit que son père reparte et traversa la rue pour aller voir l’intérieur du salon. Elle aperçut quelques employées coiffées de hautes queues-de-cheval et toutes vêtues de blouses roses assorties.

        — Qu’est-ce que tu fabriques ? cria Élodie. T’aurais pu m’attendre. Tu sais bien que je n’ai pas le droit de traverser sans toi.

        Lise revint en courant.

        — Désolée, Élodie, mais tu as vu ça ?

        — Oui, c’est insupportable. Ils nous ont piqué notre idée et l’ont améliorée. C’est pas juste !

        Élodie traversa en trombe Rose-Abricot et s’engouffra dans Paillettes et Compagnie sans saluer personne. Leur mère adressa à Lise un regard interrogateur.

        — Elle a vu l’affiche ?

        — Nous l’avons vue toutes les deux. Et c’est plus fort que nous, on est révoltées !

        — Moi aussi, tu sais. Vous avez eu une idée merveilleuse et ils vous l’ont volée ! Je suis sincèrement désolée.

        — Et moi donc ! soupira Lise avant de rejoindre sa sœur.

        Quand arrivèrent Clémentine et Tiphaine, deux filles de CE2 qui avaient participé à l’Onglathon, Élodie était au bord des larmes. Et quand trois clientes appelèrent d’affilée afin d’annuler leurs rendez-vous pour des tresses le samedi avant le bal, elle éclata en sanglots.

        Ensuite, le salon resta vide malheureusement… ou heureusement car si les clientes l’avaient vue pleurer, cela n’aurait sans doute pas été bon pour les affaires.

        Lise tenta de lui remonter le moral.

        — Ne t’inquiète pas, nous allons arranger ça, affirma-t-elle sans y croire, en lui tendant un verre d’eau.

        Elle, ce n’était pas de la tristesse qu’elle éprouvait, mais une énorme colère. Toutefois, elle savait d’expérience, après toutes les misères qu’Inès Dorval lui avait fait subir, que la colère ne changerait rien. Il était temps de réagir d’une manière positive.

        — Et si nous dressions une liste des différentes façons d’attirer les clients ? proposa-t-elle. On finira bien par avoir Princesse des Ongles à l’usure, à force de trouver tout le temps de nouvelles idées.

        — Tu parles, non seulement ils nous les volent, mais ils les améliorent. Si ça continue, c’est Paillettes et Compagnie qui va disparaître !

        — Peuh ! Nous sommes si créatives que nous allons bien finir par avoir une idée qu’ils ne pourront pas copier.

        Lise alla chercher dans la réserve du papier et des feutres. Elle en choisit un bleu pour Élodie et un violet pour elle (sa couleur préférée avec le vert), dans l’espoir que ça lui porterait bonheur. Elle prit Pépite et l’installa sur ses genoux afin de mettre toutes les chances de leur côté.

        — Élodie, tu te places face à la porte et moi, face au mur, pour qu’on puisse se concentrer. Je règle mon chrono et on se creuse les méninges pendant cinq minutes ? D’accord ?

        — D’accord, répondit Élodie, son feutre en l’air, prête à écrire.

        — Trois, deux, un, partez !

        Hélas, Lise avait l’esprit aussi vide que le mur devant elle. Elle espérait que les idées surgiraient comme par magie. Mais au bout de cinq minutes, Pépite dormait, elle avait couvert le papier devant elle de petits cœurs violets et Élodie avait dessiné un chiot.
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        On frappa à la porte. Pépite aboya. Charlotte entra suivie de Charles, son frère jumeau.

        — Bonjour, les salua Lise. Votre mère se fait faire les ongles à Rose-Abricot ?

        Charlotte hocha la tête.

        — Oui, et je me disais que tu pourrais peut-être me faire une nouvelle manucure. Mon vernis commence à s’écailler.

        — Bien sûr, répondit Élodie en se levant d’un bond. Quelle couleur ?

        — Je vais regarder. Et Charles voudrait une manucure, lui aussi.

        — Pas de problème. Tu veux juste qu’on les lime et qu’on les polisse comme l’autre jour, Charles ?

        Le garçon contempla ses pieds. Charlotte lui donna un coup de coude.

        — Vas-y, dis-lui !

        — Charlotte m’a appris que… que les rock stars portaient du vernis, murmura-t-il d’une voix hésitante, sans lever les yeux. Et quand nous avons adopté Bob à Pattes d’Amour, il portait un superbe vernis à ongles vert. Du coup, je pensais que, moi aussi, je pourrais me faire les ongles en vert.

        Élodie tourna vers sa sœur un regard interrogateur. Lise haussa les épaules.

        — Pas de problème, répondit-elle à Charles. Tu n’as qu’à choisir le vert qui te plaît.

        — Moi, je fais pas les garçons, lui glissa Élodie tandis que le frère et la sœur se dirigeaient vers le présentoir.

        Lise soupira.

        — Ils ont les mêmes mains que nous. Maman, Jeanne et toutes les manucures font aussi bien les ongles des hommes que ceux des femmes. T’inquiète, ce n’est pas grave. Je m’occupe de lui. Tu n’as qu’à prendre Charlotte.

        Élodie hocha la tête et alla préparer les postes de manucure.

        — Lise, dis-moi, c’est Plus Vert que Nature que tu as mis à Bob ? demanda Charles.

        Lise le rejoignit.

        — Non, c’était un vernis spécial pour les chiens, mais tu as raison, celui-ci s’en rapproche beaucoup. Celui-là aussi, ajouta-t-elle en lui tendant un flacon de Vert Bouteille.

        Charles sourit jusqu’aux oreilles.

        — Oh, oui, je préfère celui-là ! Merci, Lise !

        Il baissa de nouveau les yeux. Lise suivit son regard et se demanda ce qu’il trouvait de si intéressant à ses vieilles baskets.

        Élodie s’assit devant Charlotte et entreprit de lui nettoyer les ongles et d’enlever son ancien vernis.

        — Tu t’es inscrite pour la décoration du gymnase ? s’enquit son amie. Charles et moi avons choisi le gonflage des ballons.

        Lise était si pressée de venir à Paillettes et Compagnie après l’école le vendredi précédent qu’elle avait oublié de s’inscrire.

        Elle secoua la tête.

        — Je n’ai pas eu le temps. J’espère qu’il y aura encore de la place dans votre équipe demain.

        — Tu verras, c’est rigolo de les gonfler à l’hélium, dit Charles.

        — Quand je serai en CM2, moi je choisirai la confection des affiches, déclara Élodie, qui limait les ongles de la main droite de Charlotte pendant que celle-ci faisait tremper sa main gauche dans de l’eau savonneuse.

        — Qui va gagner le trophée, à votre avis ? poursuivit Charlotte.

        — Moi, je verrais bien Jessica pour son initiation au sport et Lucas avec son programme de lecture pour les petits, répondit Lise. Et toi, Charles ?

        Il réussit à hausser les épaules sans bouger sa main gauche. Lise fut très impressionnée.

        — Je ne connais pas beaucoup de sixième. Mais l’an prochain, je parie que ce sera toi. J’ai adoré ton Onglathon pour l’adoption des chiens.

        Lise sentit ses joues s’enflammer. Elles devaient être aussi rouges que le Bulle Grenadine.

        — Merci.

        — Lise, reprit Charles alors qu’elle finissait de lui nettoyer les ongles, il vaudrait peut-être mieux que tu me mettes du Vert Bouteille juste sur les pouces. Ce serait plus cool, non ?

        — Excellente idée, l’approuva Élodie. On pourra appeler cette manucure « Bravo, les garçons ! »

        Charles lui sourit.

        Quelques minutes plus tard, la mère des jumeaux vint les chercher alors que Lise et Élodie venaient juste de terminer les deux manucures.

        — À demain à l’école, lança gaiement Charlotte après avoir mis de l’argent dans le pot.

        — Oui, à plus tard, ajouta Charles. Et merci pour mes pouces de rock star.

        Il gratouilla Pépite derrière les oreilles et leva les deux pouces en direction de Lise et d’Élodie.

        — Il n’y a pas de quoi ! s’exclama Lise. Reviens quand tu veux !

        Élodie ressortit les feuilles qu’elles avaient griffonnées.

        — Bon, si on réfléchissait de nouveau à la façon d’augmenter notre clientèle. Mais sérieusement, cette fois.

        — Avant, il faut que je promène Pépite.

        Lise emmena le chien dans la rue. Ils passèrent devant Grains et Feuilles et Un Goût de Chocolat, puis elle s’arrêta devant la vitrine de John le Sportif. À la vue des ballons de foot, des battes de base-ball et des crosses de hockey, elle eut soudain une idée.

        — Viens, mon toutou. Retournons vite au salon. Des garçons ! Il nous faut des garçons ! cria-t-elle en entrant en trombe à Paillettes et Compagnie.

        Élodie fronça le nez.

        — Quoi, tu les vois avec des vernis pailletés ?

        — Ne rêvons pas ! Cependant, je te rappelle que Charles a apprécié le Vert Bouteille. Et on peut toujours leur dire que même s’ils ne veulent pas des pouces de rock star comme lui, ils peuvent au moins avoir des ongles impeccables pour le bal. C’est vrai, quoi, si on est arrivées à faire les ongles des chiens, on devrait pouvoir faire aussi ceux des garçons.

        Élodie remonta ses lunettes sur son nez.

        — L’idée n’est pas mauvaise, à condition de l’améliorer.

        Au même moment, Jeanne entra chargée d’une grande boîte plate en carton et d’un sac de papier marron. Pépite se mit à gémir.

        — C’est l’heure de la pizza, annonça-t-elle. Je vous ai aussi apporté de nouveaux gâteaux à tester.

        Lise sourit. Elle adorait leur pique-nique du dimanche avec Jeanne. Ses gâteaux étaient les meilleurs du monde. D’ailleurs, on lui en commandait régulièrement pour des mariages, des anniversaires et de grandes soirées.

        — Génial ! s’écria-t-elle en courant prendre leur couverture de pique-nique.

        — Nous cherchons des idées pour attirer de nouveaux clients, expliqua Élodie à Jeanne, une fois qu’elles furent installées. Mais nous n’en avons eu qu’une de valable jusqu’à présent : Lise voudrait proposer des manucures aux garçons.

        Jeanne s’arrêta de mâcher. Puis elle avala sa bouchée.

        — Quelle excellente idée, Lise !

        Elle se leva d’un bond et courut à la porte qui donnait sur Rose-Abricot.

        — Cathy, tu peux venir un instant ?

        Deux secondes plus tard, Mme Garnier s’assit sur la couverture à côté d’elles.

        — Qu’y a-t-il ?

        — Lise aimerait proposer des soins pour les garçons et je me disais que Rose-Abricot pourrait en faire autant, expliqua Jeanne.

        — Oui, sans aller jusqu’à leur vernir les ongles, on pourrait au moins leur faire des mains bien nettes, précisa Lise.

        — On appellerait ça des « mâlucures », gloussa Élodie.

        Sa mère leur adressa un sourire radieux.

        — Quelle idée fantastique ! Jeanne, rejoins-moi quand tu auras fini de déjeuner. Nous allons élaborer un plan de bataille. Princesse des Ongles ne va pas comprendre ce qui lui arrive.
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Six
      

      
        Bleu Nuit
      

      
        Le lundi, Lise se précipita pour parler à Jessica avant qu’elles entrent en cours. Dès qu’elle lui eut expliqué leur plan pour faire venir des garçons à Paillettes et Compagnie, Jessica battit des mains.

        — Je fais passer le message. Ne t’inquiète pas, nous allons remplir votre salon de garçons en un rien de temps.

        Dès la récréation, Lise n’en revint pas de la vitesse à laquelle Jessica et ses amies avaient répandu la nouvelle : toute l’école avait entendu parler des « mâlucures ». Il y eut bien sûr quelques garçons de sixième pour jurer qu’ils ne mettraient jamais les pieds dans un salon de beauté. Cependant trois courageux vinrent trouver Lise pour prendre rendez-vous. Ils commençaient par « Jessica m’a dit… » ou « Mia m’a dit… » ou « Julie m’a dit… » et finissaient par demander une manucure « Bravo, les garçons ! » en insistant bien sur le mot « garçons ».

        Lise bavardait avec Charlotte et Lili près de la barrière qui entourait le terrain de foot quand Lucas s’approcha d’elle.

        — C’est toi, Lise ?

        Elle hocha la tête, incapable d’articuler le moindre son.

        — Jessica m’a dit que tous les garçons devraient avoir de belles mains pour le bal. Alors je voudrais prendre rendez-vous.

        Elle hocha de nouveau la tête. Lili lui donna un coup de coude.

        — Oh, c’est… c’est génial, réussit-elle à bredouiller.

        Elle sortit de la poche de son short le petit carnet qu’elle emportait toujours à l’école pour noter les rendez-vous. Elle les reportait ensuite sur le gros agenda que leur mère leur avait offert pour leur salon.

        — Tu veux la manucure « Bravo les garçons ! » ou une « mâlucure » normale ?

        — « Bravo les garçons ! », ça veut dire avec du vernis ?

        — Oui, mais juste sur les pouces. Tu peux le choisir noir, vert, bleu, doré ou ce que tu voudras.

        Lucas considéra ses doigts un bref instant.

        — Je crois que je vais me contenter de la normale. Ne le prends pas mal, mais je ne me sens pas encore prêt à porter du vernis à ongles.

        — Je comprends, acquiesça-t-elle, sans oser lui dire que Charles avait l’air hypercool avec les pouces vernis en vert. Samedi à 13 h 30, ça t’irait ?

        — C’est parfait ! s’exclama-t-il en lui serrant la main – elle crut s’évanouir au contact de sa peau. À samedi !

        — Oh, mon Dieu, le beau Lucas va venir à Paillettes et Compagnie ! s’exclama Charlotte alors que Lise le regardait repartir vers le terrain de foot. Quelle chance j’ai de venir faire des tresses, comme ça je pourrai le voir !

        — Je passerai peut-être préparer d’autres rangs de perles, murmura Lili. J’ai peur que vous en manquiez.

        Lise éclata de rire.

        — Absolument.

        Après Lucas, deux autres garçons de sixième prirent rendez-vous pour des « mâlucures », suivis par deux élèves de CM2.

        — Je sais que je ne vais pas au bal, dit Nicolas, le voisin de classe de Lise, mais je voudrais la même manucure que Charles.

        Paul, un autre élève de leur classe, fit la grimace. Charles tapa dans la main de Nicolas pendant que Lise rouvrait son carnet.

        — Pas de problème, répondit-elle. Il ne reste plus qu’à convenir de l’heure.

        À la fin de la journée, Lise n’en revenait pas du succès de leur nouvelle promotion : sept garçons avaient pris rendez-vous. Et plusieurs filles avaient demandé des manucures ou des tresses. Bien que leur salon soit fermé le lundi, Lise proposa à Élodie de passer à Rose-Abricot pour fêter ces nouveaux clients avec leur mère.

        — Bien sûr ! acquiesça aussitôt Élodie. Comme ça, nous pourrons emmener Pépite au parc.

        Les deux filles empruntèrent sans se presser le chemin habituel qui menait au salon. Il faisait beau, elles avaient plein de clients et rien ne pouvait gâter leur bonne humeur. Même pas Princesse des Ongles.

        Quand elles arrivèrent à Rose-Abricot, elles virent deux nouvelles affiches dans la vitrine. Une pour les « mâlucures », écrite en lettres bleu nuit.

        
          
            Messieurs, vous mettez toute la journée vos mains à rude épreuve. Offrez-leur une « mâlucure » conçue spécialement pour vous, à un prix promotionnel !

          

        

        En dessous, leur mère avait dessiné des mains d’un réalisme saisissant. Et, à côté, elle avait collé une affiche qui les surprit toutes les deux.

        
          
            Après une longue journée d’école, vos pieds méritent un peu de douceur. Pédicures à moitié prix pour les professeurs !

          

        

        
        Sous l’affiche, leur mère avait dessiné des pieds entourés d’une frise décorée d’équations, de lettres de l’alphabet, d’une gomme, d’une règle et de différentes fournitures scolaires.

        Lise pila net.

        — Élodie, tu vois ce que je vois ?

        — La pédicure à moitié prix pour les professeurs ?

        — Oui.

        Élodie écarquilla les yeux de terreur.

        — Quoi ? Tu crois que… que Mme Fishman va venir ?

        Mme Fishman était son institutrice et elles ne s’entendaient pas bien toutes les deux. En fait, Élodie était très bavarde et Mme Fishman ne supportait pas qu’elle parle tout le temps.

        — Oui, et aussi Mme Glass, Mme Robert…

        Les yeux d’Élodie doublèrent de volume derrière ses lunettes.

        — Je ne suis pas sûre de supporter la vision de nos profs les doigts de pieds en éventail.

        Lise était bien d’accord avec elle. Leur place était à l’école. Ils n’avaient rien à faire dans le salon de leur mère. Son regard tomba alors sur Princesse des Ongles, de l’autre côté de la rue, et elle poussa un gros soupir.

        — Malheureusement, les affaires sont les affaires !

        Élodie secoua la tête.

        — Et après les profs, qu’est-ce que ce sera ?

        Lise éclata de rire.

        — Je n’en sais rien. Le principal, peut-être ?

        En attendant, une chose était sûre : Princesse des Ongles apportait du piment dans leur vie.
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Sept
      

      
        Délice de prune
      

      
        Cette semaine-là, les filles donnèrent un maximum de rendez-vous le mardi et le jeudi afin d’anticiper la ruée du samedi pour le bal des sixième.

        Le vendredi après-midi, Lise se rendit au gymnase avec ses deux amies Charlotte et Lili. Charlotte était folle de joie.

        — Je suis trop contente ! Tu t’es inscrite pour les ballons, Lise ?

        — Oui.

        Dès leur arrivée au gymnase, elles allèrent se présenter à Mlle Gonzales, le nouveau professeur des sixième, qui était chargée de l’organisation.

        — Les ballons sont dans le fond, les filles, leur dit-elle après avoir consulté son bloc-notes. Vous êtes chargées d’y attacher les rubans.

        — Mais… commença Lili.

        Lise la fit taire d’un regard.

        — Pas de problème, dit-elle au professeur. Nous demanderons aux garçons de changer plus tard, chuchota-t-elle discrètement à Lili.

        Les filles traversèrent le gymnase, étonnées de l’animation qui y régnait.

        Un groupe de CM2 coloriait des affiches avec des feutres scintillants. Un autre mettait des nappes sur des tables pliantes et les parsemait de paillettes. Un troisième tressait des guirlandes violettes et dorées aux couleurs d’Auden et les passait aux professeurs perchés sur des échelles pour qu’ils les accrochent aux murs et aux poutres. Le gymnase prenait de plus en plus des allures de salle de bal.

        Elles rejoignirent Charles et Nicolas qui gonflaient des ballons à l’hélium et les tendaient ensuite à Daniel et Bennett pour qu’ils les nouent solidement. Lise, Charlotte et Lili avaient pour mission d’y attacher de longs rubans violets et or.

        Charlotte se tourna vers Lise.

        — Tout est prêt pour nos clients demain ? Je fais toujours les tresses ?

        — Je confirme ! Le salon sera plein à craquer malgré quelques absentes.

        Lise était déçue car plusieurs filles de l’équipe de foot (Lou, Mathilde, Olivia et Valentine) n’avaient pas pris de rendez-vous. Certes, cela pouvait signifier tout simplement qu’elles n’allaient pas au bal ou qu’elles n’avaient pas envie de se faire coiffer ni vernir les ongles. Cependant, Lise les soupçonnait plutôt d’avoir préféré aller à Princesse des Ongles. Si elle pouvait le comprendre de la part des sixième qu’elle ne connaissait pas, ça lui faisait de la peine de la part des habituées.

        — Tout va bien, murmura Charlotte comme si elle lisait dans ses pensées. On n’a pas besoin d’avoir l’école entière. On a déjà largement de quoi travailler toute la journée.

        — Et de quoi gagner assez d’argent pour aider Rose-Abricot, précisa Lise qui ne perdait pas de vue l’objectif de l’opération. Enfin, si ma mère l’accepte.

        — Oui, on va gagner plein d’argent, affirma Lili, en attachant un ruban doré à un ballon. Et moi, qu’est-ce que je pourrais faire pour vous aider ?

        — Ça te dirait de superviser le salon et de collecter les dons ?

        Pendant l’Onglathon qu’elles avaient organisé au profit de Pattes d’Amour, Lise et Élodie avaient engagé des assistantes pour gérer les imprévus. Grâce à elles, tout s’était bien déroulé.

        — Tu pourras vérifier que nos clients ne se trompent pas d’heure de rendez-vous et veiller à ce qu’ils fassent un don avant de partir. Et tu tiendras les garçons à l’œil, histoire de les empêcher de faire trop de bêtises.

        Lili éclata de rire.

        — Ne t’inquiète pas. Je répéterai assez souvent que nous recommandons de laisser trois dollars pour que personne ne l’ignore.

        C’était au cours du déjeuner qu’elles avaient pensé à donner à leurs clients une idée de la somme qu’ils devaient verser.

        Lili attacha un autre ruban à un ballon et le lâcha. Le plafond prenait peu à peu des airs de fête avec toutes les lumières qui brillaient à travers les ballons et qui projetaient des ronds violets et or sur le sol.

        — Tu crois qu’on pourrait changer de place avec les garçons maintenant ?

        Charlotte hocha la tête et Lili se dirigea vers Charles. Les garçons chahutaient et M. Mehta, le professeur de musique, responsable de la bonbonne d’hélium, ne paraissait pas content.

        En revanche, la fille qui fonça soudain vers elles avait l’air ravie. C’était Inès Dorval, l’ennemie jurée de Lise. Du plus loin qu’elle se souvienne, cette fille s’était comportée comme une peste avec elle. Et elle s’acharnait plus que jamais contre elle depuis l’ouverture de Paillettes et Compagnie.

        — Salut, Lise. Alors, il paraît que Princesse des Ongles t’a piqué toutes tes clientes ? Ça m’étonne pas. Quelle fille voudrait aller dans ton arrière-boutique minable alors qu’on lui propose un vrai salon où elle sera traitée comme une princesse ? Et gratis, en plus !

        Lise avala sa salive. Comme chaque fois qu’Inès lui lançait une vanne, elle ne sut quoi lui répondre, d’autant qu’elle avait tapé dans le mille. Comment pouvait-on encore avoir envie d’aller à Paillettes et Compagnie alors qu’un superbe salon vous accueillait à bras ouverts ?

        Charlotte s’approcha d’elles et donna une chiquenaude à un ballon.

        — Pour ton information, Inès, Paillettes et Compagnie affiche complet pour demain. Et je vais même y faire des tresses.

        — Ben nous, avec Clara, on ira chez Princesse des Ongles se faire coiffer pour l’anniversaire de mariage de nos parents ! Je suis sûre que leurs tresses sont bien plus belles que les tiennes.

        Lise serra les poings. Qu’elle insulte Paillettes et Compagnie était une chose, mais elle ne la laisserait pas dénigrer son amie.

        — Personne ne fait des tresses plus belles que celles de Charlotte. Je parie qu’elle pourrait donner des leçons aux coiffeuses de Princesse des Ongles.

        — Cause toujours… Paillettes et Compagnie, c’est pour les bébés ! siffla Inès avant de repartir à grands pas vers l’équipe qui dessinait les affiches.

        — Quelle horreur, cette fille ! soupira Charlotte, les cheveux électrisés par le ballon qu’elle tenait contre sa joue.

        — Oui, c’est l’horreur absolue, l’approuva Lise, même si elle ne pouvait pas s’empêcher de penser qu’il y avait un fond de vérité dans les méchancetés d’Inès.

        Elle contempla le gymnase. Le lendemain soir, les élèves de sixième s’éclateraient et, avec un peu de chance, ce serait en grande partie grâce à Paillettes et Compagnie, n’en déplaise à Inès Dorval.
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Huit
      

      
        Argent content
      

      Lise fut réveillée par un poids sur sa poitrine et un coup de langue sur la joue. Elle éclata de rire.
— Arrête, Pépite !
Mais elle eut beau le repousser, le petit chien revenait à la charge et elle finit par se lever.
Il avait bien fait d’insister, car c’était le grand jour du bal des sixième. Lise s’habilla en vitesse et sortit le promener. Le temps qu’ils reviennent, Élodie était assise à la table de la cuisine avec leurs parents, prête à partir.
— Je suis aussi impatiente que si j’allais au bal ! s’exclama-t-elle.
— J’ai plutôt l’impression que nous allons jouer les bonnes fées et que nos clientes seront des cendrillons.
Élodie éclata de rire avant de redevenir soudain sérieuse.
— Tu n’as pas oublié que je ne veux pas faire de pédicures aux garçons ?
— Je ne pense pas qu’un seul d’entre eux ait pris rendez-vous pour ça, répondit Lise avant d’avaler une cuillère de céréales. Ils ne viennent que pour des manucures et quelques « mâlucures » sur les pouces.
— Beurk ! Ils doivent avoir les pieds dégoûtants. Ils ont de la chance que les sandales ne soient pas tendance pour eux.
Tout le monde s’esclaffa.
— Élodie, je ne sais pas où tu vas chercher des idées pareilles ! s’écria Mme Garnier.
Élodie se contenta de hausser les épaules.
 
Une fois au salon, les deux sœurs installèrent les vernis aux tons d’automne sur une table à part. Puis Élodie dessina la forme d’un pied sur une feuille et Lise en vernit les ongles aux couleurs de la pédicure « Goutte de Caramel » élaborée par Élodie. Ensuite, elle sortit les rangs de perles qu’Élodie et Sophie avaient préparés pendant la semaine. Il y en avait des douzaines de toutes les couleurs. Élodie les disposa en arc-en-ciel. C’était magnifique, mais ce serait encore plus beau dans les cheveux de leurs clientes.
À 10 h 30, les filles étaient prêtes pour leur grande journée. Jessica fut la première cliente à arriver. Elle avait apporté une robe bleu de Prusse à fines bretelles et à volants.
— Je voulais être sûre que mon vernis serait bien assorti. C’est tellement laid quand ça jure !
— Il n’y a rien de pire, l’approuva Élodie, soudain sérieuse. Rappelle-moi la couleur de tes chaussures.
— Argent.
— Bon, Lise va commencer à te coiffer pendant que je sélectionne quelques vernis.
— Tes perles dans les cheveux, tu les veux argent comme tes chaussures ou bleues comme ta robe ? demanda Lise alors que Jessica s’asseyait.
— Argent, répondit Élodie à sa place.
Lise sourit et interrogea Jessica du regard.
— Argent, confirma Jessica. Et tu pourrais me faire une tresse autour de la tête comme une couronne ?
— Bien sûr.
Élodie revint avec deux vernis : Argent content et Soir de fête, d’un beau rose fuchsia.
— Étant donné que le rose va super bien avec le bleu vif, je me suis dit que je pourrais t’en mettre sur les orteils avec juste un trait d’argent sur tes pouces et faire le contraire sur tes doigts.
— Ça ne fera pas trop d’argent sur les pieds avec ses talons ? s’inquiéta Lise.
Élodie retourna au présentoir et revint avec du Nuit de Prusse, un bleu vif quasiment de la même couleur que la robe de Charlotte.
— Rose avec un trait de bleu, alors, proposa-t-elle. Ensuite, du vernis argent sur les doigts avec un trait de rose.
— J’adore ! s’écria Charlotte en lui tapant dans la main.
Lise finit sa coiffure et dissimula la pointe de ses cheveux sous l’épaisseur de la tresse, puis elle prit un miroir pour lui montrer sa nuque dans la glace.
— Qu’en penses-tu ?
— Waouh, Lise, c’est sublime ! Je me reconnais à peine. Un grand merci, ajouta-t-elle avant de suivre Élodie vers le fauteuil de pédicure.
À ce moment débarqua le reste de l’équipe de foot. Comme Jessica, beaucoup de filles de sixième avaient apporté leur robe pour assortir leur vernis.
Julie avait une robe d’un violet éclatant.
 Celle de Johanna était rose clair.  Mia portait de l’orange.
Amélie, du vert émeraude.
Audrey, du vert menthe.
Pendant les heures qui suivirent, elles eurent tellement de travail que Lise n’eut pas le temps de songer à Princesse des Ongles. Enfin si, elle y pensa juste une petite fois, très contrariée de ne pas voir Lou, Valentine, Mathilde et Olivia. Elle avait beau essayer de se raisonner, elle leur en voulait à mort.
— Ma mère me permet de mettre du brillant à lèvres, annonça tout à coup Mia à Johanna. Enfin, il s’agit plutôt d’un baume hydratant teinté. Mais ça colore quand même les lèvres.
Johanna poussa un gros soupir.
— J’ai à peine le droit de mettre du baume incolore. C’est pas juste.
— Ne te plains pas, toi, tu as le droit de porter des talons, lui fit remarquer Élodie.
— Des tout petits, précisa Johanna en écartant le pouce et l’index d’un centimètre.
Lise venait de mettre du Sucre d’orge sur les ongles d’Audrey avec une couronne argentée sur le pouce et l’index quand Lucas fit son entrée, pile à l’heure.
Elle eut le souffle coupé de voir le beau Lucas en personne à Paillettes et Compagnie ! Et elle allait lui faire les ongles ! Elle n’en revenait toujours pas. Elle s’éclaircit la voix.
— Hum… Viens t’asseoir, Lucas, coassa-t-elle comme un crapaud. Toi aussi, Olivier, ajouta-t-elle en apercevant son ami derrière lui.
C’étaient les deux premiers garçons à avoir rendez-vous.
Ils avancèrent lentement, comme s’ils n’étaient pas sûrs de vouloir rester. Toutes les filles se turent.
Jamais Paillettes et Compagnie n’avait été aussi silencieux.
— Euh, salut, murmura Lucas.
Toutes les filles les dévisagèrent, qu’elles soient assises sur les fauteuils de pédicure ou de manucure, ou devant les miroirs à se faire coiffer.
« Nous serions-nous trompées ? songea Lise. Cette “mâlucure” serait-elle une mauvaise idée ? » Le silence était si profond qu’elle n’osait pas parler. Heureusement Mia qui se faisait tresser les cheveux par Charlotte s’exclama alors.
— C’est vraiment très sympa d’être venus, les garçons. Hein, Johanna ?
— Oui, c’est super cool.
Lise vit Olivier sourire.
Lili consulta son carnet de rendez-vous.
— C’est d’abord à toi, Lucas. Tu peux aller t’asseoir près de Lise. Olivier, installe-toi sur les coussins, elle s’occupera de toi après.
Olivier se laissa tomber à côté d’Audrey qui se faisait sécher les ongles. Pendant ce temps, Lucas alla s’asseoir devant Lise.
— Salut !
— Salut, bredouilla-t-elle, soudain très gênée à l’idée de toucher les doigts d’un garçon.
Un garçon craquant, en plus.
Mais Lucas ne parut rien remarquer. Il lui sourit et une fossette apparut sur sa joue gauche.
Lise se détendit et sourit à son tour.
 
Quand elle eut terminé sa manucure, il contempla ses doigts avec satisfaction.
— J’ai les mêmes mains que mon père maintenant. J’ai l’impression d’être quelqu’un d’important. Bravo !
Tandis qu’il cédait sa place à Olivier, d’autres filles arrivèrent, suivies de Nicolas et Charles, même si aucun des deux n’allait au bal.
Lise vit sa mère passer la tête dans le salon et leur faire un clin d’œil. Elle n’eut aucun doute sur sa signification ; il voulait dire clairement que Princesse des Ongles n’était vraiment pas de taille à leur faire de l’ombre.
— Lise ! lança Nicolas à travers le salon. Qu’est-ce que tu me recommandes comme vernis de rock star ?
— Je m’en occupe, cria Élodie, qui accompagnait Johanna vers le coin séchage.
Elle s’approcha de lui et remonta ses lunettes sur son nez.
— Moi, j’aime bien le Jaune Guitare, mais tu as des yeux gris, alors tu préféreras peut-être Heavy Metal ou…
Des cris affreux l’interrompirent tandis que Lou, Mathilde et Valentine faisaient irruption dans le salon, complètement affolées.
— Au secours ! Au secours ! Aidez-nous ! Regardez ce qu’ils nous ont fait à Princesse des Ongles !
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Neuf
      

      
        Heavy Metal
      

      
        Élodie courut vers elles.

        — Qu’est-ce qui se passe ? Fais-moi voir ? dit-elle en prenant la main de Lou qui avait les larmes aux yeux.

        C’était affreux. Le vernis, qui devait être rose à la base, virait au jaune orangé sur les bords et commençait déjà à s’écailler.

        — Ça fait à peine une heure qu’on est sorties, gémit Lou. Le temps de rentrer chez moi, ils étaient déjà comme ça. Alors j’ai appelé Mathilde et Valentine et elles m’ont dit que c’était la même chose pour elles. Et aussi pour Olivia, mais sa mère s’en occupe.

        Mathilde tendit ses mains. Ses ongles bleus tiraient de façon inquiétante sur le vert. Et les ongles rouges de Valentine sur l’orange.

        Lise plissa les yeux.

        — Ça doit être du vieux vernis. Archivieux. Et il a dû tourner.

        — Tu peux faire quelque chose ? S’il te plaît ! la supplia Valentine. Nous n’aurions jamais dû aller à Princesse des Ongles. Nous sommes désolées.

        Lou l’approuva avec de vigoureux hochements de tête.

        — Oui, on est vraiment désolées, répéta Mathilde. On croyait que ce serait sympa d’aller dans un vrai salon pour adultes, mais Paillettes et Compagnie est dix fois mieux.

        Lise ouvrait la bouche pour leur répondre qu’elle comprenait quand elle aperçut une tache mauve sur le front de Mathilde, juste en dessous d’une plume de la même couleur accrochée dans ses cheveux. Elle inspecta les autres endroits où il y avait des plumes et vit des marques partout sur son cou, ses oreilles et son front.

        — Oh, oh ! J’ai comme l’impression que tes plumes déteignent sur ta peau.

        — Quoi ?

        Mathilde courut vers le grand miroir qui couvrait la porte du placard et poussa un cri.

        — Oh, fais quelque chose, je t’en supplie !

        La mère de Lise arriva, alertée par ces cris, suivie de Mlle Gonzales, le professeur des sixième. Celle-ci posa son sac de toile par terre et se précipita vers Mathilde.

        — Que se passe-t-il ? Qu’est-ce qui vous arrive ? demandèrent-elles d’une même voix.

        — Regardez, répondit Lise. Les plumes de Princesse des Ongles ne valent rien et Mathilde a du violet partout.

        Mlle Gonzales s’approcha pour l’examiner. Mathilde inclina la tête.

        — Oh, ce n’est pas grave… Ça devrait partir à l’eau et au savon. Tu seras quand même ravissante ce soir.

        Alors que Mlle Gonzales et la mère de Lise regagnaient Rose-Abricot, rassurées, Mathilde se tourna vers Lise, au bord du désespoir.

        — Oh, Lise, je t’en prie, je t’en conjure, fais quelque chose pour moi !

        Élodie la regarda par-dessus ses lunettes, puis elle adressa à sa sœur un regard appuyé : elle était toujours très fâchée contre Mathilde et ses amies.

        Pourtant, Lise secoua la tête. Elles ne pouvaient pas les laisser aller au bal dans cet état. Elles étaient beaucoup trop professionnelles pour faire une chose pareille.

        — Bon, nous allons nous occuper de vous, mais vous devrez attendre. Vous passerez après nos rendez-vous, ajouta-t-elle avec un geste vers un groupe de garçons qui venaient d’arriver.

        — Oui, opina Élodie. Il faudra faire preuve de patience.

        — Et nous donner un coup de main, ajouta Lise en leur tendant des boules de coton et du dissolvant.

        Mais les trois filles ne l’écoutaient pas : elles venaient de prendre subitement conscience de la présence des garçons et les dévisageaient, horrifiées.

        — Qu’est-ce qui vous est arrivé ? demanda Adrien, un joueur de hockey, sans s’apercevoir de leur malaise.

        Lou se retourna d’un bond et cacha son visage derrière son bras.

        — Ne nous regardez pas !

        Mathilde se couvrit la figure, elle aussi.

        — Oh non ! Si on m’avait dit que les garçons choisiraient le jour où je suis défigurée pour mettre les pieds pour la première fois à Paillettes et Compagnie !

        — Nous avons un problème de plumes, expliqua Valentine sans se démonter. Mais ça va s’arranger. En tout cas, Lise, je te remercie beaucoup de nous aider.

        — Oui, merci ! s’écria Lou. Merci beaucoup. Nous n’irons plus jamais nous faire faire les ongles ailleurs que chez vous.

        — Non, jamais plus, renchérit Mathilde, le visage toujours caché derrière son bras.

        Les garçons échangèrent des coups d’œil inquiets.

        — Elle a bien parlé de plumes ? demanda Louis qui jouait de la trompette dans l’orchestre avec Lucas.

        — Oui, confirma ce dernier. Mais ne t’inquiète pas. Elles n’en mettent pas ici. Tu ne risques rien.

        Lise étouffa un rire et reprit la « mâlucure » d’Olivier.

        — C’est de la folie, ce salon ! s’exclama-t-il quand elle eut fini de lui limer les ongles.

        — Surtout aujourd’hui. Nous avons bien fait de laisser notre chien à la maison avec papa.

        — Ah bon ? Vous avez un chien ici, d’habitude ?

        — Oui, un tout petit. Voilà, j’ai terminé.

        Olivier inspecta ses mains.

        — Je ne les reconnais pas. J’ai les ongles lisses et brillants. Merci, Lise.

        — Il n’y a pas de quoi. Reviens quand tu veux.

        Olivier rejoignit Lucas. Au moment où ils allaient partir, une autre élève de sixième entra en trombe dans le salon. Elle avait des plumes vertes dans les cheveux et des taches vertes sur la peau.

        Lise n’eut pas besoin d’explications.

        — Tu souhaites qu’on t’arrange ça avant le bal ?

        La fille hocha la tête.

        Lise se passa la main dans les cheveux.

        — Bon, va voir Lili, elle va te glisser entre deux rendez-vous.

        Peu après, deux autres sixième déboulèrent à Paillettes et Compagnie pour des problèmes identiques. Alors que Lise se disait que plus rien ne pourrait l’étonner, elle eut sa plus grosse surprise de la journée : Inès Dorval fit son entrée, suivie par Clara, sa petite sœur.

        — Qu’est-ce que vous faites là ? s’exclama Élodie.

        Elles foncèrent droit sur Lise sans lui répondre. Les yeux rivés au sol, Inès se mit à parler d’une si petite voix que Lise dut tendre l’oreille.

        — Nous sommes allées avec Clara à Princesse des Ongles. J’ignore ce qui s’est passé. Leur vernis a pelé et s’est décoloré, mais ils ne veulent rien faire. Je sais que Paillettes et Compagnie n’est pas un salon aussi élégant, mais… je… je me demandais si tu ne pourrais pas nous aider, conclut-elle en relevant enfin les yeux.

        Lise pensa à toutes les horreurs que lui avait fait subir Inès depuis l’école maternelle. La liste était très, très, très longue… Cela lui donna une idée. Une des meilleures qu’elle ait jamais eues.

        — D’accord, mais à une condition : que tu ne me dises plus une seule méchanceté jusqu’à la fin de l’année scolaire.

        Inès leva les yeux au ciel.

        — De quoi tu parles ? Quelles méchancetés ? Enfin, si tu insistes, Lise… Marché conclu.

        Marché conclu ? Lise n’en revenait pas qu’Inès ait accepté. De toute façon, elle aurait volontiers refait les ongles de Carla et même les siens. En tout cas, c’était fantastique… à condition qu’Inès tienne parole…

        — Parfait.

        Lise les envoya dans le coin attente et leur donna du coton et du dissolvant pour gagner du temps. Puis elle retourna s’asseoir devant Nicolas.

        — J’ai bien entendu ? Inès Dorval t’a réellement promis d’être gentille avec toi ? chuchota-t-il en lui tendant le flacon d’Heavy Metal qu’il avait choisi.

        — Oui, répondit Lise en lui mettant les mains dans de l’eau chaude et savonneuse.

        — Y a toujours cette ambiance de fou à Paillettes et Compagnie ?

        Lise éclata de rire.

        — Non, enfin pas à ce point. Aujourd’hui, c’est particulier.

        Mais elle adorait ça.

        Elle contempla le salon. Élodie enchaînait les pédicures et Charlotte faisait des tresses à tour de bras. Et l’atelier bijouterie était bondé.

        Lise et Élodie échangèrent un sourire radieux. Elles n’avaient jamais vécu une journée aussi animée !
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Dix
      

      
        Prince des étoiles
      

      
        Trois heures plus tard, Paillettes et Compagnie était vide. Il ne restait plus que Lise et Élodie affalées sur les fauteuils de pédicure, incapables de bouger. Tous leurs clients étaient partis et la mère de Charlotte était passée deux minutes plus tôt chercher sa fille et Lili pour les ramener à la maison.

        — Quelle journée de folie ! soupira Élodie. N’empêche qu’on est samedi et qu’on devrait se faire les ongles, non ? J’avais pensé au Prince des étoiles, parce qu’il est super brillant. Cela dit, ça peut attendre demain, je suis crevée.

        — Moi aussi. Ne me parle plus de vernis, de limes à ongles, ni de tresses. Je n’en peux plus.

        — Moi, c’est pareil. Je suis épuisée. Mais au moins, ils seront tous beaux pour le bal des sixième. Tu nous comparais à des bonnes fées tout à l’heure ; en fait, on ressemblait plus aux souris de Cendrillon, à courir toute la journée. Il n’y a pas eu de méchantes demi-sœurs ni de carrosse transformé en citrouille au douzième coup de minuit… n’empêche que toutes nos clientes avaient des airs de princesses.

        — Et nos clients, des allures de princes, ajouta Lise, un peu découragée par le rangement à venir.

        Elle se leva et entreprit de remettre les flacons de vernis sur le présentoir.

        — Tu sais quoi, Élodie ? Justement, j’aimerais bien être une petite souris pour aller voir le bal : tous les sixième sur leur trente et un, les lumières, la danse, le délicieux buffet…

        — Oh, moi aussi. D’ailleurs, je mangerais bien quelque chose. Si on nettoyait plus tard ?

        — Tu as raison, on a besoin de reprendre des forces. Mais avant, allons porter l’argent du pot à maman. J’espère qu’elle l’acceptera et qu’on n’aura pas fait tout ça pour rien.

        Élodie se rua à Rose-Abricot avant que sa sœur ait terminé sa phrase. Lise attrapa le pot et la suivit.

        Tout le monde avait quitté le salon sauf leur mère, qui était à la caisse et faisait les comptes de la journée, Jeanne, qui nettoyait son poste de manucure, et Mme Franklin, une des habituées préférées des deux filles, qui se dirigeait vers la sortie en refermant son sac.

        — Jeanne, tu n’as pas apporté de gâteaux aujourd’hui ? demanda Élodie. On meurt de faim, Lise et moi.

        — Désolée, je n’ai pas eu le temps d’en faire hier soir, répondit Jeanne en lui remettant en place une mèche qui s’était échappée de sa tresse.

        Leur mère leva la tête et regarda sa montre. Lise l’imita. Il était 17 h 52.

        — J’ai encore deux ou trois choses à terminer. Qu’est-ce que tu fais avec ce pot, Lise ?

        Lise fit signe à sa sœur de venir près d’elle.

        — Eh bien, voilà, maman, nous avons décidé de verser tous nos bénéfices à Rose-Abricot. Nous n’avons pas compté combien il y a… Pas mal, à vue de nez.

        — Oh, mes chéries ! s’exclama leur mère, et elles crurent qu’elle allait fondre en larmes.

        — Il y a plus d’argent que d’habitude, ajouta Élodie. Nous avons eu plus de clients grâce au bal des sixième et nous avons reçu des dons supplémentaires pour les tresses et tout ça. Je t’en prie, maman, accepte. Nous voulons tellement que Rose-Abricot reste ouvert.

        — Surtout que sans Rose-Abricot, il n’y aurait pas de Paillettes et Compagnie, renchérit Lise. Et nous ne voulons pas que Princesse des Ongles nous oblige à fermer.

        Leur mère resta muette. Lise ne savait pas si elle était fâchée ou très contente.

        — Vous m’épaterez toujours, les filles, dit-elle enfin au bout de ce qui leur parut une éternité. Toutefois, si gentille et généreuse que soit votre proposition, je ne peux pas l’accepter.

        — Pourquoi ? Nous avons fait tout ça pour toi ! protesta Élodie, et c’était elle à présent qui semblait sur le point de fondre en larmes.

        Leur mère les prit dans ses bras et leur embrassa le dessus de la tête.

        — Rose-Abricot n’est pas une association caritative. Et même si la présence de Princesse des Ongles juste en face de chez nous ne m’enchante pas, mon affaire se porte bien, il ne faut pas vous inquiéter. Cependant, vous ne pouvez pas savoir comme votre geste me touche. Nous allons trouver à qui donner cet argent. Pourquoi pas à l’Union des femmes d’affaires ? Cette association aide les femmes à créer leur propre entreprise. Qu’est-ce que vous en dites ?

        Lise haussa les épaules.

        — Si tu penses que c’est bien…

        Soudain, son estomac protesta bruyamment, d’autant plus qu’elle n’avait pas eu le temps de déjeuner.

        — Oh, mais on dirait que vous mourez vraiment de faim, toutes les deux ?

        — Oh, oui ! Nous sommes affamées ! répondit Élodie.

        — Et si on les envoyait chercher de quoi manger à la boulangerie, Cathy ? suggéra Jeanne.

        Mme Garnier prit quelques billets dans son porte-monnaie et les tendit à Lise.

        — Voilà dix dollars. Pendant ce temps, on va commencer à ranger Paillettes et Compagnie pour vous.

        — Non, ce n’est pas la peine, maman, protesta Lise qui tenait à montrer qu’Élodie et elle étaient des femmes d’affaires totalement responsables.

        Sa mère lui pressa l’épaule.

        — Laisse-nous faire, pour une fois. Mais que ça ne devienne pas une habitude, ajouta-t-elle avec un clin d’œil alors qu’Élodie ouvrait déjà la porte.

        — Waouh, je n’ai pas mis le nez dehors de la journée ! s’exclama celle-ci. Ça fait du bien de respirer l’air frais. Hum, je vais prendre un sablé avec des vermicelles en chocolat… Oh, regarde, Lise !

        Elle tendit le doigt vers Princesse des Ongles. Tout était éteint.

        — Ils ont fermé de bonne heure !

        Lise plissa les yeux.

        — Attends, il me semble apercevoir un panneau sur la porte.

        Les deux sœurs traversèrent la rue.

        FERMETURE EXCEPTIONNELLE POUR URGENCE, lurent-elles.

        — Tu crois qu’ils ont réellement eu une urgence ? demanda Élodie.

        Lise secoua la tête.

        — Je crois surtout qu’ils utilisaient des vernis périmés et des plumes de mauvaise qualité et qu’ils se sont retrouvés avec plein de clientes mécontentes.

        — Tu crois qu’ils vont fermer pour de bon ?

        Lise regarda le panneau et scruta la vitrine.

        — Je n’en sais rien. Peut-être que c’est juste temporaire, le temps qu’ils reçoivent de nouveaux produits.

        — Moi, j’espère que c’est définitif, murmura Élodie en glissant sa main dans celle de sa grande sœur alors qu’elles repartaient vers la boulangerie.

        — Moi aussi. Et je souhaite qu’aucun autre salon ne vienne ouvrir près du nôtre.

        Le plus drôle, c’était que l’arrivée de Princesse des Ongles avait finalement rendu service à Paillettes et Compagnie. Cela leur avait donné de nouvelles idées, ce qui était toujours une bonne chose.

        Les cloches de l’église se mirent à sonner. Lise compta les coups. Un, deux, trois, quatre, cinq, six.

        — À quelle heure commence le bal ? demanda Élodie alors qu’elles entraient dans la boulangerie.

        — Maintenant.

        Lise réfléchit à ce qu’elle éprouverait si elle gagnait le prix de l’Entraide. Certains élèves de sixième devaient trépigner d’impatience. Elle aimait bien cette sensation, c’était comme avant d’ouvrir un cadeau dont on rêve depuis longtemps.
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Onze
      

      
        Nuit de Prusse
      

      
        Après avoir mangé leurs pâtisseries (un gâteau au beurre de cacahuète pour Lise et un sablé au sucre et aux vermicelles en chocolat pour Élodie), elles revinrent en courant à Rose-Abricot.

        — Maman, maman, tu ne croiras jamais ce qu’on vient de remarquer ! On dirait que Princesse des Ongles va fermer !

        Leur mère regarda Jeanne d’un air étonné.

        — C’est intéressant. Attendons demain matin pour voir s’ils ouvrent.

        Mais la soirée leur réservait une autre surprise. Alors qu’elles finissaient de ranger, leur mère et Jeanne découvrirent un sac en toile dans l’arrière-boutique.

        — Une de vos clientes n’aurait pas oublié ceci ? demanda leur mère. Il y a des trophées à l’intérieur.

        Lise reconnut le sac de Mlle Gonzales. Elle le tenait quand elle était entrée dans le salon, affolée par les cris de Mathilde.

        — Ce sont les trophées du prix de l’Entraide, s’écria-t-elle. Cette année, c’est Mlle Gonzales qui doit les remettre aux vainqueurs. Et elle ne pourra pas le faire s’ils sont ici au lieu d’être là-bas !

        — Là-bas où ? demanda Jeanne.

        — À l’école, répondirent Lise et Élodie d’une seule voix.

        — Eh bien, je vais vous y conduire, proposa aussitôt leur mère. C’est l’heure de rentrer, de toute façon.

        — Allez-y vite, je fermerai, s’écria Jeanne.

        Élodie trépigna tout le long du trajet.

        — Oh, Lise, tu sais quoi ? s’écria-t-elle soudain.

        Lise secoua la tête.

        — On va voir le bal, finalement !

        Les deux sœurs échangèrent un sourire radieux.

        — Je vous attends ici, dit leur mère quand elle s’arrêta devant l’entrée. Et faites juste l’aller-retour qu’on aille vite dîner avec papa et Pépite.

        — Juste l’aller-retour, c’est promis, cria Élodie.

        Elle prit la main de sa sœur et elles se ruèrent en trombe dans le hall.

        — Bonsoir, mesdemoiselles, les arrêta M. Thomas, le gardien. Où allez-vous ? Vous n’avez pas l’âge d’aller au bal, me semble-t-il.

        Lise souleva le sac avec les récompenses.

        — Nous faisons une livraison.

        — Une livraison très importante, précisa Élodie. Ce sont les trophées du prix de l’Entraide. Mlle Gonzales les a oubliés dans notre salon.

        — Je vois, c’est en effet très important. Laissez-moi le temps de verrouiller la porte et je vous accompagne.

        Lise, Élodie et M. Thomas remontèrent le couloir des sixième, passèrent devant l’infirmerie et arrivèrent à la porte du gymnase.

        Les deux sœurs restèrent pétrifiées sur le seuil. On ne reconnaissait plus la salle. Les ballons dissimulaient toutes les lampes et la pièce était baignée d’une lumière violette et dorée. Les paillettes des affiches scintillaient sous les guirlandes qui se balançaient doucement. Il y avait aussi une machine qui soufflait des bulles. Et M. Mehta, le professeur de musique, trônait au milieu de la scène devant des platines et d’immenses haut-parleurs.

        — Waouh ! lâchèrent Lise et Élodie, le souffle coupé.

        C’était encore plus beau que ce que Lise avait imaginé. Elle contempla alors les élèves. Ils avaient tous l’air plus âgés dans leurs beaux habits. Elle repéra Julie dans sa robe violet vif. Et Lou et Mia. Puis elle vit Jessica dans sa robe bleu de Prusse qui dansait avec Louis, l’un des garçons qui étaient venus à Paillettes et Compagnie dans la journée.

        — Bon, assez regardé, nous devons livrer les trophées, chuchota-t-elle à Élodie.

        Ça lui faisait drôle de se retrouver en short et en tee-shirt au milieu des autres en tenue de soirée. Elle chercha des yeux Mlle Gonzales et, quand elle la repéra, elle se dirigea vers elle sans hésiter.

        — Mademoiselle Gonzales, mademoiselle Gonzales ! hurla-t-elle au-dessus de la musique.

        Le professeur se tourna vers elle.

        Lise souleva le sac.

        — Vous avez oublié ça à Rose-Abricot tout à l’heure.

        — Oh, c’était là-bas ! Je les ai cherchés partout. Merci de me les avoir rapportés. J’ai cru devenir folle. Impossible de me souvenir où j’avais pu les laisser.

        — Nous sommes ravies d’avoir pu vous rendre service, répondit Lise avec un sourire éblouissant.

        Elle s’apprêtait à tourner les talons quand Élodie prit la parole.

        — Heu… mademoiselle Gonzales, vous allez bientôt annoncer les vainqueurs ? Vous ne pourriez pas le faire maintenant ?

        Lise n’en revint pas du toupet de sa sœur ! Cela dit, elle serait ravie d’assister à la remise des récompenses.

        Mlle Gonzales hocha la tête.

        — En fait, il serait grand temps. Tout le monde commence à s’impatienter.

        Elle monta sur la scène et s’approcha de M. Mehta. La musique devint moins forte et Mlle Gonzales tapota le micro.

        — Bonsoir à tous les élèves de sixième.

        — Bonsoir, mademoiselle, répondirent plusieurs d’entre eux.

        — Comme vous le savez, remporter le prix de l’Entraide est un grand honneur. Ce prix récompense deux membres de notre établissement, un garçon et une fille, qui ont parfaitement illustré par leur action l’esprit fraternel de l’école d’Auden. Vous avez été très nombreux à participer aux différents projets de cette année, notamment à la collecte de fonds, à la collecte de jouets et à la collecte alimentaire et j’aurais aimé remettre un trophée à chacun d’entre vous. Cependant, il y a deux élèves dont les projets ont paru particulièrement intéressants à tous les professeurs. Il s’agit de Jessica Monier, pour « Sport Superstar », qui stimule l’esprit d’équipe par l’initiation au sport, et Olivier Shin qui s’est concentré sur les plus défavorisés et a réussi à faire changer le règlement de la cafétéria grâce à son action « Déjeuner pour tous ».

        Comme tout le monde, Lise applaudit Jessica. Puis elle acclama Olivier, même si, personnellement, elle aurait voté pour le beau Lucas et son programme de lecture « Copains d’histoires ».

        — Bravo, Jessica ! hurla Élodie à côté d’elle. Pour Jessica, hip, hip, hip, hourra !

        Jessica et Olivier montèrent sur scène et Mlle Gonzales leur remit leur trophée. Puis M. Mehta fit passer la chanson de l’école et tous les élèves, y compris Lise et Élodie, chantèrent à tue-tête.

        Ils se prirent ensuite par la main et formèrent un cercle presque aussi grand que le gymnase. Après avoir chanté les derniers mots de la chanson, « Et nous chérirons toujours l’école d’Auden », ils levèrent les bras en l’air et hurlèrent :

        — Vive Auden !

        Puis ils applaudirent à tout rompre. Lise et Élodie en avaient les larmes aux yeux, même si elles ne faisaient pas partie de la fête. Après tout, la plupart des mains qui s’étaient levées étaient passées par Paillettes et Compagnie dans l’après-midi. Les deux sœurs avaient donc modestement contribué à ce bal et elles en étaient très fières, comme elles étaient fières d’appartenir à cette belle école.

        Lise devait le reconnaître, c’était une sensation magique !
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Comment se faire une pédicure « Goutte de Caramel »
        

        
          Par Lise (et Élodie !)
        

        
        
            Ce qu’il te faut :

            • Serviettes en papier

            • Dissolvant

            • Boules de coton

            • Vernis incolore

            • Deux couleurs de vernis (je recommande violet et vert. Élodie recommande rose et jaune)

          

          
            Ce que tu dois faire :

            1) Pose des serviettes en papier par terre au cas où tu ferais goutter du vernis. (Et même deux couches. Une fois j’en ai tellement renversé que ça a traversé le papier. Alors mieux vaut prévenir que guérir.)

            2) Mets du dissolvant sur une boule de coton. Si tu as du vernis, enlève-le bien soigneusement, sinon passes-en juste un peu sur tes ongles pour bien les nettoyer (au cas où tu aurais de la peluche de chaussette sur les orteils. Beurk !).

            3) Prends une feuille d’essuie-tout, tortille-la pour en faire un tube que tu glisses entre tes orteils. Fais la même chose à l’autre pied. S’il rebique, coince le bout sous ton petit doigt pour qu’il ne te gêne pas quand tu passeras le vernis.

            4) Commence par une couche de vernis incolore sur chaque ongle. (Lise commence d’habitude par le gros orteil et finit par le petit. Tu peux faire la même chose.) N’oublie pas de bien refermer le flacon.

            5) Ouvre le vernis de la couleur que tu as choisie pour tous tes orteils et passes-en une première couche. (Fais bien attention à ne pas en mettre sur tes vêtements.)

            6) Laisse sécher tes ongles, puis répète l’étape numéro 5. (Une fois de plus, fais bien attention et n’oublie pas de refermer le flacon.)

            7) Une fois tes ongles bien secs, ouvre la seconde couleur, celle dans laquelle tu veux donner l’impression que tes ongles ont été trempés. Passe bien le pinceau sur le bord du flacon pour que ça ne dégouline pas, puis trace une ligne bien nette au bout de l’ongle de ton gros orteil droit, puis au bout du gauche.

            8) Fais bien sécher tes ongles avant d’appliquer une dernière couche de vernis incolore. Tu peux les éventer avec un magazine ou utiliser un sèche-ongles si tu en as un, ou encore faire un bracelet, lire, regarder la télé ou bavarder avec une amie en attendant. Il faut compter au moins vingt minutes.

            (Au bout de vingt minutes, vérifie si c’est sec en posant délicatement un doigt sur ton gros orteil. Si ça colle toujours, attends encore un peu si tu ne veux pas risquer d’avoir tout à refaire !)

             

            Te voilà avec une belle pédicure « Goutte de Caramel ». Même si le vernis est bien sec, il vaut mieux ne pas porter de chaussettes ni de baskets pendant un moment. Choisis des nu-pieds ou des sandales pour ne pas gâcher ton beau travail. (En plus, tout le monde pourra admirer tes jolis pieds !)

             

            
              Bonne pédicure !
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